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utres agents firent irruption dans t office. 
Les deux individus se rendirent et lurent 

conduits au commissariat de police. 
Ils ont avoué qu'ils s'étaient introduits 

dans l'hôtel pour voler, mais qu'ayant et 
vus par le cocher, ils avaient cherché 
iuir; pour dépister le cocher qui criait 
.*. ^ secours ! . ils s'étaient réfugiés dans 
lofflce avec l'intention de sauter par la 
Jenetre. Le cocher les avait suivis, et c'était 
lorsqu'ils s'étaient vus dans l'impossibilité 
de sortir qu'ils s'étaient rués sur 1< mal­
heureux. 
. L'un de ces audacieux coquins est un 
jeune homme de vingt-six ans: l'autre est 
un forçat en rupture de ban. 

Ils ont été immédiatement écroués au 
dépôt. 

y uant au gardien de la paix, après avoir 
reçu les soins que nécessitait son état, il a 
été, sur sa demande, transporte à son do 
rmcile. Il est blesse aux deux jambes. 

— L E I-ROCÈS DES NIHILISTES.— Le grand 
procès politique des vingt-deux ne com­
mencera pas avant le milieu du mois pro­
chain. Les accuses sont : Michaïlou. Kol-
dokewitch, Frigonia Baraniakoff. Sukha-
noff ( lieutenant de marine > et Lustig 
(d'origine allemande). Ces six accusés sont 
nobles. Puis viennent : KledotschniUoff. 
Irobenko, IsnielT. Kinilianoff. Kischinin, 
Friedensscnn,Merktloff.Zlatopolski,Arouts-
chik, Fetierka, Morosoff, Laugans, et les 
femmes ClOYeuikova, Fereutieva. La.be-
deva et Sakimova. L'âge des accuses varie 
entre vingt-et-uu et trente-trois ans. 

L'acte d'accusation comprend à peu près 
tous les attentats nihilistes. Les accuses 
sont prévenus d'avoir trempé dans un ou 
plusieurs des crimes suivants: l'assassinat 
du général Metsensoff (1875); l'attentat So-
lorieff (1878): le vol de deux millions et 
demi de roubles à la banque de Kherson 
(1879);la tentative de faire sauter le chemin 
de fer d'Alexandrofsk (novembre 1879) et le 
chemin de fer de Koursk (même date); l'ex­
plosion du Palais d'Hiver (1880); les pré 
paratifs laits à Odessa en vue d'un atten­
tat (printemps 1880). Cette tentative était 
restée jusqu'ici inconnue. Préparatifs faits 
à Saint-Pétersbourg dans le but de faire 
sautsr un pont (juin 1880); tentative de vo­
ler la caisse de la banque de Kissche-
neff, et enfin l'attentat de mars 1881. Ce 
procès monstre sera présidée par le séna­
teur Dener. 
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d'un noir couloir, où il se tint blotti peu- j 
dant quelques instants. 

Mme D... apr 's s'être assurée que son 
mari n'était pas dans la rue, descendit pour 
avertir le commissaire de police du quar­
tier et s.' mettre toussa protection, ouand 
elle arriva sur le palier du premier etagi 
elle se trouva en présence de son mari qui, 
le revolver au poing, lui enjoignit de le 
suivre. La jeune femme, plus morte que 
vive, i-ut cependant la force de crier : « Au 
secours ! » Au même instant, deux déto­
nations retentirent. .Mme D... ne fut pas 
atteinte : le misérable s'apprêtait à faire 
feu sur elle, lorsque le concierge, qui était 
accouru aussitôt, se jeta courageusement 
sur l'assassin et le. maintint solidement 
jusqu'à i'arriTée des agents, maigre les 
efforts désespérés qu il lit pour se dégager. 
en criant : • 11 faut que je la tue ! » 

Les agents durent engager une lutte très 
vive avant de se rendre maîtres de ce for­
cené. 

Conduit enfin au commissariat de police. 
cet aimable époux a manifesté le regret 
d'avoir été empêché de venger, disait il.son 
honneur outragé. 

C h o s e s tSt A u t r e s 

(alino vient d'être promu par la République 
au grade de gardien d'un musée. 

Il est de garde, et la consigne est de ne lais­
ser —ira aucun civil sans lui faire déposer sa 
canne au vestiaire. 

Passa un monsieur les mains dans ses po-

— Bourgeois, votre canne au vestiaire 
' a l i n o . 

— Ma canne !... mais je n'en ai pas. 
— Tant pis, allez en chercher une. 

d i t 

Hélas ! 

yeux 

— LES BANDITS DE BOIS-COLOMBES. — On 
se souvient encore des arrestations à main 
armée qui terrifièrent, il y a quelques mois. 
les habitants de Bois-Colombes. 

Depuis quelques jours, un autre groupe 
de malfaiteurs jette de nouveau la terreur 
dans le pays. 

Hier soir. M. Théodore, premier violon 
au théâtre des Nations, qui habite à bois-
Colombes la villa Catherine, rentrait à son 
domicile, vers minuit et demi. Soudain, 
deux malfaiteurs sortirent d'un fossé et se 
disposèrent à l'attaquer. 

M. Théodore se retourna résolument, 
sortit de sa poche un revolver et le braqua 
froidement dans la direction des rôdeurs. 

Ces derniers intimidés s'arrêtèrent et 
firent entendre des appels qui firent croire 
à l'existeuce d'une bande. 

Cet arrêt permit à M. Théodore de ga 
gner son domicile; mais, le lendemain ma" 
tin. on apprit qu'une propriété voisine avait 
et e ravagée. 

On fait d'activés recherches. 

— LE DRAME DE PASST. —Un nommé H. 
D..., habitant Passy, avait épousJ. il y a 
quelques années, une jeune fille de seize 
ans, qu'il aimait éperdument, à cette 
époque. 

Mais, peu de temps après le mariage, ce 
grand amour s'altéra, la lune de miel pâlit. 
et H..., qui travaillait dans une maison de 
banque,ne voulut plus rien faire.se reposa, 
laissant à sa jeune femme, qui est o u lu 
riôre.le soin de pourvoir à tous les besoins 
du ménage. 

L'argent que gagnait Mme D... n' tait 
pas suffisant pour apporter tout le confor­
table désiré par ce courageux mari. 

De là des reproches amers, dus seines 
violentes. Il y a cinq mois. M... frappa sa 
femme de plusieurs coups de vrille et faillit 
Jui crever les yeux. 

Ne pouvant plus y tenir et se voyant, 
maigre tous ses efforts, continuellement 
en butte aux mauvais traitements de son 
mari.la jeune femme se retira chez sa mère 
avenue des Ternes. 

H... se présenta à plusieurs reprises pour 
demander son pardon et engager sa fem­
me à rentrer au domicile conjugal. 
Mais celle-ci resta sourde à toutes sas piè-
res. Son mari l'avait même accusée d'être 
la maîtresse d'un de ses amis, et ce repro­
che, aussi injurieux qu'injuste, l'avait pro­
fondément blessée. 

H... jura de se venger. 
Hier, vers trois heures de l'après-midi, il 

se présentait rue du Roi-de-Rome, dans la 
maison où travaille sa femme, et il gravis­
sait déjà les marches de l'escalier quand le 
concierge, qui le connaissait de longue 
date, l'empêcha de poursuivre son ascen­
sion. Il fit alors semblant de partir, et. 
profitant du moment où le concierge, qui 
avait aperçu un revolver maladroitement 
dissimulé sous son paletot, allait en toute 
hâte prévenir la jeune femme de ce qui ce 
passait, H... se glissa prestement derrière 
lui et parvint à se cacher dans le retrait 
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Lili possède un petit chardonneret 
un jour le chardonneret mourut. 

(J ne heure après. la pauvre petite. le 
pleins de larmes, vint dire à sa mère : 

— Maman, dans quel coin du jardin veux-tu 
que j'enterre Chéri T 

— Mais, ma bonne petite, on n'enterre pas un 
oiseau. 

— Ah ! maman, je le lui ai promis. 

Le froid subit et tardif qui vident de surgir si 
inopinément, a déconcerté ce bo» fiuibollard. 

— Mais ci cela continue, disait-il hier avec 
épouvante, qu'est-ce que ce sera donc... au mois 
de juillet ! 

On annonce à Paris l'arrivée de quelques bo­
xeurs nègres. 

— Voilà des po»'«//^noirs a l'horizon. 

A la correctionnelle. 
— Accusé, vous avez à répondre d'un vol com­

mis par vous avec effraction. 
— Klfraction 'Connaît pas, 
— Vous vous êtes introduit dans cette maison 

que vous avez dévalisée. Non seulement vous en 
avez emporté l'argent et les valeurs, mais vous 
avez poussez la rapacité jusqu a arracher les 
ferrures... les ferrures elles-mêmes !... 

— Pardon, excuse, mon président, On m'a 
toujours dit comme ça, pareeque j'étais faible 
de complexion, de prendre du fer, beaucoup de 
fer..., et alors... 

Aux Halles : 
— Combien ce poisson ? 
— 7 fr. 50, madame. 
— 7 fr. 50! Mais c'est delà folie ! 
— Comment, 7 fr. 50, de la folie ! 

était seulement un peu peu plus Irais 
l'auriez pas pour 10. 

Mais s'il 
vous ne 

Chacun sait à ses dépens que, à l'occasion du 
jour de l'an, tout le monde demande des pour­
boires, jusqu'aux balayeurs, jusqu'aux travail­
leurs de la nuit, jusqu'aux employés du na./.. 

Un de ces derniers se présente, à Pans, chez 
un de nos amis, qui lui donne la pièce. Puis, 
une heure après, il en vient un autre, 

— Mais, lui dit notre ami, je viens de donner 
à un de vos confrères f 

— En effet, monsieur. Mais mon camarade 
est celui qui allume; moi, je suis celui qui 
éteint ! 

Une promenade sentimentale : 
Deux soldats français marchent côte à cote 

dans un sentier fleuri. 
Pitou à Dumanet : 
— Dites donc, Dumanet, quoique vous pen­

sez ? 
— Je crois que je n'pense à rien, Pitou : 
Pitou reprenant : 
— Tiens, c'est drôle ! moi aussi. 

l'n financier qui a'été honoré d'un grand 
nombre de décorations étrangères, vient d'avoir 
des mots avec le ministère public. 

Onpariait de Jui l'autre jour. 
— Vous savez, dit quelqu'un X... vient encore 

de recevoir un nouvel ordre. 
— Vraiment, lequel ? 
— Celui de purger sa condamnation. 
Ctuibollard fait partiede la commission char­

gée d'élaborer le fastidieux traité de commerce 
franco-anglais... 

— Vous en êtes à la seizième réunion ? 
— Oh! fait-il en se frottant les mains, ça 

ne fait rien, nous aurons un souper à la cen­
tième! 

Un groupe est formé "place de la Bastille... Il 
y a bien cinq personnes... 

— Regardons attentivement, fait M. Prud-
homme, c'est comme ça que commencent les 
révolutions ! 

Avis important 
Les annonces légales et judiciaires des 

cantons de Roubaix et de Lannoy, insé­
rées dans la grande édition du Journal de 
RottbaùB, sont reproduites gratuitement 
dans l'édition à cinq centimes et dans la 
Gazette de Tourcoing. 

REVUE DES SCIENCES 
Conséquence des attitudes vicieuses dans la vie 

scolaire. — Causes qui les produisent. — Dé­
fectuosités de l'installation des tables et des 
banes d'école. — Multiplicité des travaux sus­
cites par cette question d'hygiène en Allema­
gne, en Amérique, en Suisse. — Nécessité de 
la réiorme complète du mobilier scolaire. — 
Ks-uis timides et incomplets qui ont été ten-
tés chez nous. — La mauvaise disposition des 
tables dans ses rapports avec la production 
de la myopie et des déviations de la taille. — 
Statistiques publiées à ce sujet. — Les tables 
sans dossier. — Les tables trop hautes ou 
trop basses. — Détermination de types de ta­
bles à éléments multiples correspondant aux 
diverses tailles. — La table à la Tronchin. — 
Liaison étroite de la question das tables avee 
celle du half-time. — Leur importance réci­
proque. 

Les attitudes anormales que prend spon­
tanément le corps de l'enfant, par noncha­
lance, par débilité ou par manie peuvent. 
si elles se répètent souvent, conduire à îles 
difformités qui ne sont pas seulement re­
grettables au point de vue de la beauté, 
mais qui deviennent aussi compromettan­
tes dans un bon nombre de cas pour sa 
santé. Aussi cette question, lune des plus 
importantes de l'hygiène scolaire, ne ces-
sera-t-elle de préoccuper les médecins qui 
s'occupent de l'éducation physique des en­
fants. Elfe s'est produite dernièrement à la 
Société de médecine publique à la suite 
d'une lecture faite par M. le docteur Ory. 
relative à deux cas, dans lesquels une dé­
formation de la colonne vertébrale a été le 
résultat non douteux des attitudes incor­
rectes prises par deux écolières pendant la 
confection de leurs devoirs écrits. Il y a là 
un péril plus menaçant qu'on ne le croit 
et il est bon que les familles en soient aver­
ties. 

Les Allemands, les Américains et les 
Suisses ont jeté les premiers i- cri d'attr* 
me, et, à la suite de travaux 1res intéres­
sants sur cette question, ils ont provoqué 
une réforme du mobilier scolaire qui. si 
elle n'est pas accomplie partout, es} entré,: 
au moinsdaaj uoç.voie de réalisation par­

tielle. Nos écoles se sont laissées devancer 
à ce sujet, et il ne serait que temps de re­
gagner le terrain que nous avons perdu. 
Les noms de barnard (de New-York), de 
Hiss rde Bàle), de Hermann Meyer (de 
Zurich), de Guillaume (de Neuchàtel) rap­
pellent les principaux promoteurs de cette 
réforme si utile. Dans un voyage scolaire 
que j'ai fait en Suisse, en 1871, j'ai trouvé 
les esprits déjà préoccupés de cette ques­
tion ; des modèles nouveaux de tables 
étaient essayés de tous côtés ; des types 
mis à l'étude étaient exposés dans le vesti­
bule de maint conseils d'Etat ; les physio­
logistes et les instituteurs les commentaient 
et les critiquaient avec une égale ardeur et 
les ouvriers eux-mêmes, entraînés par 
cette émulation générale, s'efforçaient de 
leur côté, de résoudre ce problème pratique 
ety appliquaient.avec une rare intelligence, 
les données multiples formulées par les 
hommes de science. C'est ainsi qu'à Ge-
n.'ve j 'ai été en rapport avec un simple 
menuisier qui avait imaginé lui aussi sa 
table d'école, qui venait m'en soumettre le 
type, me demander des conseils et sollici­
ter des critiques.dont il profitait en homme 
qui avait une entente parfaite de la ques­
tion. 

Cet entrain pour des recherches de cet te 
nature s'est-il éveillé chez nous à un degré 
suffisant ? Non sans doute, et. si des tra­
vaux estimables oui été publiés sur cette 
question, si des essais isolés ont été laits, 
on peut dire qu'elle dort un peu partout 
el qu'il n'est pas superflu de solliciter l'at­
tention publique en sa laveur. 

Cette réforme a en effet son importance : 
une bonne disposition des bancs et des ta­
bles d'école n'est pas seulement une garan­
tie contre la myopie, car si beaucoup d'en­
fants naissent myopes, un plus grand nom­
bre contractent a l'école cette infirmité vi­
suelle, elle est aussi une condition de reç-
Btude de la (aille: •—"»'- •" 

Lorsquen effet un enfant est mal assij 
et que l'absence d'un dossier impose aux 
muscles qui redressent la tète et JaVoloiftié 
vertébrale un travail excessifet continu, il 
se tu u t correctement pendant un certain 

REVUE DES MODES 
Quelque effrayant que paraisse le luxe 

du moment, on peut, en toute justice dé­
clarer que l'économie peut pourtant rallier 
à une élégance relative. Du reste, nulle 
femme, mieux que la Parisienne, ne pos­
sède le secret de parer ce qu'elle porte: et 
e est son exemple que nous désirons vous 
proposer.NenousoccupoBspas delà femme 
riche, qui s'en rapporte du soin de son luxe 
a u n e faiseuse en renom: pour elle, rien 
n'est trop cher ni trop beau. Que rai im-
porte. pourvu qu'i Ile soit bien habillée, 
sans se donner souci ni peine! Mais la fem­
me qui compte; celle que la situation de 
sou mari oblige à aller dans le monde, a 
se montrer, à Taire des toilettes, tout en 
ayant un revenu modeste: celle-là accom­
plit des prodiges d'habileté. Elle sait déni­
cher dans les Magasins des coupes d étof­
fe, de dentelle, de broderie, qu'elle paye 
presque rien. Parfois, elle fait le sacrifice 
d'une emplette chez une bonne couturière: 
elle a ainsi, dans sa garde-robe, deux ou 
trois costumes bien fails. qui servent de 
bas.- à une élégance de bon aloi. pleine de 
distinction. Avec l'aide d'une femme de 
chambre ou d'une ouvrière, .munie d'un 
bon patron, elle confectionne des toilettes 
charmantes. Bile rafraîchit un corsage, re­
fait une jupe: elle modernise tous ses vê­
tements, chiffonne seslchapeaux. Et. comme 
elle est toujours très soignée dans sa mise, 
bien chaussée et bien gantée, nul ne se 
doute des combinaisons intelligentes qu'a 
coûtées sa toilette, toujours irréprochable. 

Combien de femmes, loin de Paris, peu­
vent arriver au même résultat. N'ont-elles 
pas les conseils et les dessins de leur jour­
nal de modes ? Ne trouvent-elles pas dans 
nos ateliers les patrons les mieux soignés, 
les plus fidèles qu'on puisse désirer ? En 
envoyant un de leurs corsages, on leur éta­
blira un patron de mousseline fait sur me­
sure. Ce patron, une fois reçu, devra être 
décousu, et chaque pièce sera fixée sur du 
gros papier gris, afin d'éviter l'inconvé­
nient de la mousseline qui se déforme.Avec 
ce patron ainsi préparé on peut, pendant 
longtemps, tailler ses corsages d'une ma­
nière précise, en étant sûre qu'ils seront 
toujours bien. 

Nous devons pourtant faire quelques ob­
servations qui nous paraissent indispensa­
bles. Croyez-vous toutes savoir bien sûre­
ment tailler on corsage sur un patron fait 
sur mesures t Xnis pouvons répondre non: 
car ce qui semble bien simple au premier 
aboi'd esl plein de difficultés. Pour lesapla-
air. nous allons vous donner quelques in 
dicatlons. 

Quand le patron fait sur mesure est dé­
cous i. vous devez le tailler juste, sans les 
coulures. En l'applicant sur l'étoffe, vous 
tailliez vos coutures en plus ; puis, une 
l'ois l'étoffe bâtie sur la doublure, vous re-

| prenez votre patron et vous l'appliquez 
sur l'étoffe, en ayant soin do passer un ni 
tout le long des bords, c'est-à-dire de ma­
nière à bien marquer les endroits où 
doivent passer les coutures. Cette opéra-
lion doit se faire seulement sur une partie 
du Corsage : pour l'autre moitié, il faut 
appliquer exactement l'un sur l'autre les 
morceaux correspondants et piquer des] 
épingles toutes droites le long du fi! qu 
marque la couture : puis passer un fil de 
bâti rar le morceau correspondant en sui­
vant la pointe des épingles. De cette façon 
on est sur que les deux pièces symétriques 
auront les coutures à la même place et 
l'essayage devient bien plus facile. Nous 
avons vu procéder ainsi dans une très 
grande maison, et c'est le moyen le plus 
pratique d'avoir un corsage bien régulier. 
A notre grande satisfaction, nous devons 
dire que le noir est de plus en plus en fa­
veur : cette mode, très-flatteuse pour les 
femmes élégantes, auxquelles elle permet 
un déploiement de garnitures d'une grande 
richesse.est toutparticulièrement favorable 
à la femme simple. Elle change ses fleurs, 
porte tantôt un corsage montant, tantôt un 
corsage décolleté. 

Aujourd'hui, elle a des manches de den­
telle, demain des manches de perles, etc. 
Vous l'avez vue tout en noir avec une pa­
rure de jais, vous la verrez bientôt plus 
gracieuse que jamais avec un joli fichu 
blanc, coquettement drapé sur les épaules. 
Elle trouve le moyen de varier à l'infini 
l'aspect de son costume qui reste le môme 
quant au fond. Aussi conseillons-nous à 
toute femme, quel que soit son degré d'élé­
gance, d'avoir une toilette noire pour le 
soir. Elle est sûre d'avoir mainte occasion 
de la porter avec plaisir. 

Les draperies plates découpées en lon­
gues dents, comme nous en avons donné 
plusieurs modèles, sont également en fa­
veur. Nous avons vu un costume de ca­
chemire bleu très coquet, garni d'une jupe 

plate en velours, découpée en longues-
dents pointues. Le corsage, pointu sur le 
devant, avec basque à plis tuyaux, n'avait 
pour tout ornenruit que le grand col fichu, 
qu'on aime tout particulièrement dans ce 
moment. Nous avouons qu'on a quelques 
raisons d'employer beaucoup et lie forme 
de col. parce qu'elle a l'avantage d'allonger 
la taille en l'élançant. Les femmes un peu 
fortes doivent l'adopter sans tarder. Cent 
aussi à elles que nous recommandons tes 
tournures larges. Qu'elles obtiennent de 
leur lingêre de bien se conformer à cette 
indication. 

Puisque nous parlons tournures, nous 
insistons sur la grande élégance des tour­
nures de satin noir ; on en fait bien en 
satin de couleur, mais c'est d'un luxe peu 
pratique, tandis que la tournure de satin 
noir est fort élégante et pratique en même 
temps. 

Rien de bien nouveau pour nos cha­
peaux, mais une recrudescence de faveur 
pour le chapeau Jane Gray dont nous avons 
parlé cet été, et que quelques petites filles 
portaient aux bains de mer. On essaye de 
l'acclimater a Paris. Y réussira-ton? Nous 
vous en faisens juges. Avez-vous envie de 
l'adopter pour vos fillettes ? Il nous sem­
ble que leur feutres à grands bords sont 
bien plus seyants. 

Us leur donnent l'air plus jeunes, plus 
espiègles, encadrent à rêver leur jolis vi­
sages et ont un caractère d'élégance que 
ces grandes capotes ne possèdent pas. Leur 
seul mérite c'est d'avoir l'air étranger : 
une Parisienne n'eût jamais inventé cette 
coiffure. 
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4 de m a i . . . . 31 . . à . . . . 

SEIOLES 
70i7îk. , s . esc . c o m p t a n t 
Couran t ï l 5o à . . . . 
Févr ie r 81 60 à . . . 
4 de m a r s . . 21 75 à . . •• 
4 d e m a i . . . . 21 75 à . . . Cours des Sucres et du 3pS de Lille 

DU 21 JANVIER 1SS2 

MARCHANDISES 

Sucre Ind ien 83 d e g r é s . . . 
— — n»> 7 • y 
— en p a i n , D k . n» 1 

Sucre n u m é r o 3 
— Ind igène n°3 

316 b e t t e r a v e s d i spon ib le s . . 
c o u r a n t . . . . 

Gra ins d i s p o n i b l e s . . 
l u a l 
COUl 

— fin 1 dispon 

Bulletin du Commerce 
Cotons 

Liverpool , 21 j a n v i e r . 
Cotons (c lô ture du m a r c h é . ) Ventes de la j o u r n é e 

>t,ouo ba l les don t 500 p o u r l a s p é c u l a t i o n et l ' expor ta ­
t ion e t 7500 p o u r l a c o n s o m m a t i o n . 

Marché c a l m e , p r ix s a n s c h a u d e m e n t , 
I m p o r t a t i o n s d u j o u r 5,000 ba l l e s . 

M A R C H É . D E L O N D R E S 
Cours d u j o u r . — M a d r a s : T inn ive l ly fair , 5 3[16d 

(,'ood fair, 5 yjl6d : W e s t e r n , -4 9[16 to 4 15[16d: Nor­
t h e r n 4 7j»d t o S l [4d; Cocanada , 5d to 5 l [ 8 d ; S t a r a t 
Wiollera, 4 l |2d to 5 l[16d ; (food, 5 9 16d ; o o m r a w u -
t tee , 4 3(»d to 4 7|*1 ; pood 5 y[I6d ; Scinde , 4 l]4d à 
4 l[2d ; good, 4 7).3 ; I i e u ^ a l , 4 l[4d à 4 l lâd : good, 
4 7i«d. 

M A R C H É D E L I V E R P O O L 
v e n d r e d i so i r . 

Le m a r c h é a c l ô t u r é p lu s c a l m e h i e r . La d e m a n d e 
a c o n t i n u é g é n é r a l e , p a r t i c u l i è r e m e n t s u r les Bresi-
1 r »ii er les P é r u v i e n s . Les co tons A t e r m e ont c l ô t u r é : 
l ivra ison de l 'Amér ique p o r t q u i q u e c e soit l .m. e . : 
J . 'nv ier i i I.'tfCld: J . invier-I 'évrierrt 4.'i[64d; Févr ie r -Mars 
0 l l f iad; Mars-Avril ti :i|ld; Avril-Mai (i 33i32d: Mai-
Ju in 6 27(.'<2d; Ju in - Ju i l l e t « 7[!<d: Ju i l le t -Août C I5|l(id. 

Vendredi l o i r . 
Au jourd 'hu i le m a r c h é a é té assez t e r m e . Les 

ventes d u d i spon ib le se son t chiffrées à 10.000 ba l les , 
don t l,00o b a l l e s p o u r la spécu la t ion et l ' expor ta t ion . 

(OURS OFFICIELS DU COTON DISPO.VIBLE 

m é l a s s e d i spon ib le , 
à l ivrer , p r e m i e r s . . . 

— 4 j a n v i e r . . . 
— 4 d 'é té 
— 4 d e r n i e r s , 

p r o c h a i n . . . 

sur I» pJ*»»i H©ub«rt, Kpicorie Centrale,13, rue 
h^ic t-l>eorges ; a Tourcoing, chez M Hruneat 
rliarraacien, rue de Lille ;,Despl«ov émVior et' 
partout chez les bons pharmacie™VP

ep1eîèrs. 
Paru e t C " <lim"ed>> 8 . r«e Castiglione, 

M A R C H É D E D O U A I d u 18 j a n v i e r 
Blé, 1 " q u a l i t é 
— 2" qua l i t é 
— 3« qua l i t é 

Seigle 
Escourgeon 

UOilliette . . 
Lin 
c a m e l i n e . . 

THEATRE LES BOULEYARDS, Dir. G. Deschamps 
Dimanche 2-2 janvier 1K8"2. — Spectacle extraor­

dinaire : LA PRINCESSE DE TRÊIUZONDE, 
Grande opérette en 3 actes, par M. Cli. Nuitter 
et E. ïréfeu, musique d'Offenbach. 

L'HOMME AU MASQUE DE FER, Drame à 
grand spectacle, en 6 actes, par M. Arsould et 
Fournier. 

Ordre du spectacle. — 1. L'Homme au Masque 
de Fer. — La princesse de Trébizonde. 

Bureaux à 5 lieuresl|3. — Rideau à ti heures. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MÉDITERRANÉE 

C A R N A V Â T D E NICE 
BILLETS ALLER E T RETOrR 

DE PARIS A RIC1 
Valables pendant vingt jours 

a compter de la date du départ de Paris. 
Première Classe : Prix l & O f r a s e s 

Itinéraire facultatif par la Bouro-0o-ne 
ou par le Bourbonnais. 

Ces billets seront délivrés du 12 au M 
février 1882 inclus et donneront droit d'ar­
rêt facultatif à LyonouàClermonWsuivau! 
1 itinéraire choisi) et dans toutes les (rares 
situées entre Lyon ou Clermont et Nice 
tant à 1 alier qu'au retour. Ils seront vala­
bles pour les trains desservant les points 
ci-dessus désignés, à l'exception du train 
rapide n« 5, partant de Paris à 7 heures 20 
soir et du train rapide n« 10, partant de 
Nice a midi as. 

On peut se procurer des billets à Paris : 
dans les bureaux-succursales de lu Gomp-
ganie : ;t l'Agence LUBIK, .'itj. Boulevard 
Haiissiiiann. a l'Agence COOK et lils lr, 
place du Havre. ;». rue Scribe et Grand-
Hôtel, BoulevarddesCapocines; à l'Agence 
des Wagons-Lits. 2, rue Scribe; à l'Agence 
H. GAZE et iils. 8 rue Duphot.et à l'Agence 
CAVtiiLL, 1~>, avenue de l'Opéra. ÏX<:>.> 

a. o. 
d. 

6 3|X 
i, M 
ti 112 
6 l\i 
M. W. 

M a r a g n a o o 3[4 
F a i r 

L'pland. 

T e x a s . . . 
Or léans . 

L. M. 
d. 

M. 

5fS 
3|4 
3[4 

<; M i-i 
<< 3|4 
6 7|S 
6 ~\& 

G. M. 
d. 

fl lnllfi 
6 IM1« 
7 lllfi 
7 :;,hi 

'.•i'i.illèn'h'.''.'. . 

liëû'ga'ie''?:::; 

Fai 

r, Lqlfi 
G 7|8 
0 15|lo 

7 1]1 
7 1[S* 

G. f. 

C'était hier, samedi, que s'ouvrait le 
magasin de broderie et lingerie du débal­
lage de la Ville de Nancy, vue du Vieil-
Abreuvoir, 17. à Houbaix. 

US 
fût 
l i i 

CrOOll 
G 3] 10 
5 wil'i 
5 <Jllli 
5 UN 

1|10 
7|S 
lia 
3|S 

r.i's coton., à t e r m e son t a s s e z hien t e n u s . Livrai­
son dé l 'Amér ique por t q u e l c o n q u e l.ui.c. s u r ievriei--
inars (i SI[3Sd. m a r s - a v r i l (i S3[3gd, avr i l -mai G 3i4d. 
ju in- ju i l le t (i 17 ( :»1. 

Produits divers 
Anvers , 21 j a n v i e r . 

ro inents affaires c a l m e s m a i s pr ix p lu s t e r m e s . 
•iglet faible». ' 
é t ro le t e n d a n c e faible . 
i sp . 13 1\2; c o u r a n t l s 1[2; févr ier l s 5tS: m a r s 
IN- avr i l 1,S3[4. 
i c r e t e n d a n c e fa ible . 

, . :>. i 

Londres , 21 j a n v i e r . 
Tempe beau . 

Ca rga i sons t ro t t an tes . 
Ma icbé t e r m e . A c h e t e u r s p o u r r o u x d 'h ive r 

Sauvez les hnfants 
sans médecines, sans purges et sans frais, p 

la délicieuse l'arme de Santé, dite : 

RE VALESC1ÉRE 
Du BARRY, de Londres. 

M. le docteur Routh, médecin ea chef de I hô 
pital Samaritain des femmes et des en ants à 
Londres, rapporte : « Naturellement riche en 
acide phosphorique, chlorure dépotasse et ca­
séine — les éléments indispensables au sang 
pour développer et entretenir le cerveau, les 
nerfs, les chairs et les os — (éléments dont 
l'absence dans le pain, la panade, l'arrow-root 
et autres farinacées.occasionne l'eflrovable rao 
talité des enfants, ôl sur 100 la première année, 
et de beaucoup d'adultes se nourrissant depain), 
la Revalescière est la nourriture par excelienca 
qui, seule, suffit pour assurer la prospérité des 
enfants et des malades de tout âge. lieaucoup 
de femmes et d'enfants, et d'adultes dépérissant 
d'atrophie et de faiblesse très-prononcées, ont 
été parfaitement guéris parla Revalescière.Aux 
étiques elle convient mieux que l'huile de foie 
de morue. 

COMPAGNIE MARITIME 
DU 

PACIFIQUE 
SOCIÉTÉ ANONYME 

Capital : 11,000,000 de Fr. 
D I V I S É E X 2 2 , 0 0 0 ACTIONS DEÔOOFR. CHACUNE 

V E N T E 
D E 

12,000 A C T I O N S 
E N T I È R E M E N T L I B É R É E S 

B X P O S E t 
La C o m p a g n i e M a r i t i m e dn P a c i ­

fique possède actuellement 5 vapeurs et 
2 voiliers. 

Les cinq steamers, dont la coque entière­
ment contruite en fer, ont une jauge totale 
de 10,014 tonneaux et une force effective de 
0,900 chevaux vapeur. 

Ces bâtiments ont déjà, sous le pavillon 
de M. Kmile BossiÈRE.armateur au Havre, 
effectué plusieur voyages. A chaque voya­
ge, ils sont assurés, pràco à des contracts 
avantageux, de leur fret de retour. 

Les résultats obtenus, qui seront com­
plétés par le produit des primes de l'État, 
garantissent au capital engagé un revenu 
largement rémunérateur. 

La. direction de l'entreprise est confiée a 
M. Emile BOSSIKRE, dont l'expérience et 
l'habileté bien connues sont un gage de 
succès incontestable. 

Citons quelques preuves de son efficacité 
même dans les cas les désespérés. 

Cure N-100,180. — Ma petite Marie, chétive, T _ . 
frôle et délicate dès sa naissance, ne prospérant Le* i~-000 actions, entièrement libérées, 

CONDITIONS DE LA VENTE 

pas avec le lait de nourrice,je lui ai fait prendre 
sur le conseil du médecin, la Revalescière qui 
l'a rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. 
J. G. DE MONTANAY, 44, rue Condorcet, Paris, 4, 
juillet 1880. ' * É / En faisant la demande 100 fr. 

Cure N» 80,416. — M. le docteur F.W.Beneke, PAYABLES, A la répartition 

sont mises a la disposition du public 

Au prix de 5 5 0 fraiics 

'.;j;ti 

lire 

f a i s o n s a r r i v é e s .1, à v e n d r e 7. 
Londres , 21 j a n v i e r . 

•r-'* b r i n s t rès c a l m e s , p r ix s a n s ch t ingen ien t 
f r i ab le . 
trei raffiné* p e u d 'af laires , p r ix t e n u s aux ; c o u r s 

en pi 
Mali.-

aln ies , p r ix en ba i s se . 
et d e b e t t e r a v e s néjrlitçés. 

r,i- . . ux • Marse i l le , 80 j anv ie r . 
Illes. Marché c a l m e m a i s t e n d a n c e en faveur des 

v e n d e u r s . Ventes de la j o u r n é e ï.UOU q tx . d i s p . I m p . 
r e n d r e rhéodos ie 27.85, d u r R o m b n v 8i3,50, t e n d r e 

"• •n fe r i eu r 21,75 les 100 ki los . ill i l ! . 

temps: mais la fatigue survient tôt ou tard 
tet la longueur abusive des classes amène 
toujours ce résultat). Il se laisse aller, s'a­
bandonne, c'est-à-dire prend des habitudes 
vicieuses,cherche un peu partouides points 
d'appui, penche la tête en avant, la rappro­
che trop du livre ou du cahier et il arrive. 
par la répétition de cette attitude in­
correcte, non seulement à la mvopie, mais 
quelquefois aussi aux déviations de la 
taille. 

AI. Guillaume (4e Neucliàtel) qui s'est oc 
cupé de cette question d'hygiène scolaire 
avec beaucoup de persévérance et de ta­
lent raconte qu'examinant le personnel 
des écoles de Neucliàtel au point de vue 
de la rectitude de la taille il a trouvé «2 
déviations de la colonne vertébrale sur 
350 garçons et 156 sur 381 jeunes iiIles : 
c'est-à-dire dans le premier groupe une dé­
viation sur 5.8 enfants et d'ans le second 
une déviation sur 2.5soit en réunissant les 
deux sexes une dévialionenviron sur i éco­
liers. En somme, sur 7M1 élevés. ^18 lui 
ont présenté des déviations latérales de la 
taille à deux degrés divers. Quelque part 
que l on fasse dans ce résultat lamentable 
a 1 hérédité, il est impossible d'exonérer le 
régime scolaire d'une responsabilité très 
réelle cl très lourde dans la constatation 
d un tel bi t . Ces chiffres sont dramatiques. 
Je ne sache pas qu'aucune enquête de ce 
genre ait été faite chez nous sur un groupe 
scolaire important ; mais, comme la race 
suisse ne le cède pas en vigueur à la notre 
il scsl plus que probable que. quand elle 
sera tentée, elle se conduira ras à des ré-
st.iluis moins lamentables. 

Les conditions vicieuses de tables et 
des bancs d'école qui sont susceptibles de 
dévier la taille des enfants sont multiples : 
on peut les ramener aux types suivants : 
bancs sans dossier — banes trop écartés de 
la table — bancs trop rapprochés de la ta-

barif* tiVqr Wfe*-iJ ftHnc^-trop hauts 
— traverses dé pieds absentes, trop hautes 
ou trop basses". • •> - # 

Qilafi'fflog bancs sont sans dossiers l'en-
fafciî condamne à rester quelquefois as­
sis pendant doux ou trois heures consécu-

I'ot; 
Avoines. Marché l on rd , p r ix en ba i sse . On o vendu 

fiOOO (px. l i anube du m a g a s i n à 17 les lut) k i los . 
Marse i l le , 8u j a n v i e r . 

F r o m e n t , s tock d a n s les docks 422.(œ <px. _ Fro­
ment , i m p o r t a t i o n s de la s e m a i n e lu3,944.— F r o m e n t 
ventes de la s e m a i n e 1S.00O. — Avoine, stock d e ce' 
jour Wjom. — Cale, s tock en e n t r e p ô t r ée l 72.2U8. — 
Sucre colonia l , s tock d e ce j o u r 15,173. — S u c r e indi ­
gène 701. — P o i v r e 5,372, —Cacao 1,160. — Alcool ,S03. 
— Pét ro le ts.uts'j. 

tives sans pouvoir se reposer d'un effort 
musculaire aussi intensif et aussi prolongé 
cherche un appui sur la table, prend des 
positions heurtées, bizarres, ibrcées.contre 
lesquelles les injonctions impérieuses des 
maîtres Unissent par ne plus prévaloir. Les 
écoliers condamnés au supplice de cette 
fatigue pâlissent, baillent, et leur physio­
nomie comme leur altitude expriment un 
malaise indicible. Les attitudes vicieuses 
que prennent instinctivement les enfants 
pour échapper à ce malaise sont très di­
verses: d'ordinaire, ils portent tout le poids 
du corps sur une hanche, se penchent de 
ce cite et imposent ainsi à leur colonne 
vertébrale une courbure momentanée qui 
serait peu grave si ces inflexions dans un 
sens et dans l'autre se corrigeaient alter­
nativement et si l'enfant n'avait une pro­
pension à préférer l'inclinaison sur un 
côté plutôt que sur l'autre et à contracter 
ainsi desattitudes vicieuses qui ne tardent 
pas à devenir définitives. Le plus habituel­
lement, il s'affaise sur lui-même, la tête 
fléchie sur lu poitrine, la colonne verté-
brable incurvée en arrière, le buste affais­
se et tassé en quoique sorte sur lui-même; 
l'estomac est comprimé et les fonctions 
des organes digestifs comme éeux des or­
ganes respiratoires en éprouvent un pré­
judice sensible. 

Ettout cela faute d'un dossier qui.ration­
nellement établi, les affrahehirait de toute 
fatigue ei assurerait (tant tout se tient en 
hygiène scolaire) une meilleure discipline 
de l'école, car un enfant fatigué se venge 
des t: -vices qu'il endure par on ! dissipation 
qui appelle les retenues et les pensum* 
Beau remède vraiment à une contention 
corporelle exagérée. 

Le problème théorique de la meilleure 
disposition à donner aux dossiers des bancs, 
à la hauteur proportionnelle des bancs et 
des tables d'école,, a suscité de patientes et 
ingénieuses recherches, et il est' résolu' au­
jourd'hui d'une manière satisfaisante.Keste 
à faire passer ces données dans la pratique, 
c'est-à-dire à réformer partout un mobilier 
scolaire qui est en opposition formelle avec 
tous les principes dc^'hygiènç et qui repo-

professeur de médecine à l'Université, fait té 
rapport suivant à la clinique de Berlin le 8 avril 
18/2: 

« Je n'oublierai jamais que je dois la préserva 
tion de la vie d'un de mes enfants à la Eevales 
cière Du Barry. 

» L'enfant souffrait, sans causeapparented'une 
atrophie complète avec vomissements continuelt 
nui résistaient à tous les traitements de l'art mé 
dical. La Revalescière arrête immédiatement les 
vomissements, et rétablit la santé de l'enfant en 
six senaines de temps. 

Cure N« 85,410. —Rue de Tunnel, (Valence, 
Drôme), 12 juillet 1873. —Ma nourrice m'aydçt 
rendu mon enfant âgé de trois mois et demi 
entre la vie et la mort, avec une diarrhée et des 
vomissements continuels, je l'ai nourri depui3 
de votre excellente Revalescière. Dès le premier 
Jour l'enfant allait mieux et après trois jours de 
ce régime, il reprit sa santé. — ELISA MARTINET 
ALBY. 

Cure N« 99,625. — Avignon, La Revalescière 
du Barry m'a puérie à I âge de 61 ans d'épou­
vantables souffrances de vingt ans, d'oppres­
sions les plus terribles, à ne plus pouvoir faire 
aucun mouvement, ni m'habiller, ni me désha­
biller, avec des maux d'estomac jour et nuit et 
des insomnies horribles. — BORRKL, née Cabon 
netty, rue du Balai, 11. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix en méde 
Cines. En boites: 1[4 kil., 2 fr. 25; lr2 kil., 4 fr.; 
4 kil., 7 fr. ; 2 kil. 1|2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.; 12 kil., 
70 fr. — Envoi contre bon de poste. Les boîtes 
de 36 et 70 fr., franco. — D pôt à Roubaix, chez 
MM. Morelle-Bourgeois ; Besfontaines, épicier 

comme suit: i Le 1" mars 1883 125 
\ Le 1er m a i i<SK2 200 

Les versements anticipés donneront droit 
à une bonilication d'intérêts au taux de 
5 ù[0 l'an. 

Les demandes seront reçues jusqu'au 

Jeudi 26 Janvier 1882 
A U X G C 1 C H E T S D E L A 

BANQUE NATIONALE 
Rue Le Peletier, 11,à Paris 

En province, dans les Succursales de cette 
Société et dans les Agences da Crédit 
Viager. 

Les demandée seront reçues également 
au CREDIT FONCIER DE LA MARINE, 
30,avenue de l'Opéra, à Paris; dans ses bu­
reaux auxiliaires de l'aris. 13. rue des 
Petites-Ecuries, et 27. quai de la Tournelle, 
et dans ses succursales des départements. 

Les versements en retard seront passi­
bles d'intérêts au taux de ti 0(0 l'an. 

La Cote officielle sera demandée. 
61138—4774 

se presque partout sur l'adaptation routi­
nière d'une table unique à des tailles très 
diverses. C'est à peine si une rangée de 
huit à dix élèves ainsi alignés on en peut 
trouver un ou deux dont la taille s'harmo­
nise avec la hauteur de la table : les an 
très, trop petits ou trop grands, cherchent 
au grand détriment de leur taille à sup­
pléer par des attitudes incorrectes et for­
cées à )ft défectuosité des bancs auxquels 
ils sont attachés et des tables sur lesquel­
les ils écriveni. 

fSi la table est trop haute, le corps s'in­
cline en avant, les épaules sont élevées, la 
tète s'infléchit ct la gène imposée aux 
mouvements nécessaires pour écrire aug­
mente encore les Inconvénients de cette 
attitude forcée. Est-elle trop basse ? la 
poitrine est comprimée par le rebord de 
la table au grand préjudice de la santé, et 
il n'est pas rare, comme on l'a démontré, 
de voir des maux de tête et des saigne­
ments de nez se produire sous l'influence 
de cette attitude. 

Il a donc faillu déterminer la hauteur 
réciproque de la table et du bane dans ses 
rapports avec la taille et aussi l'écartement 
normal de l'une et de l'autre. On y est 
arrivé en prenant la taille des enfants et 
en constatantempiriquement les conditions 
qui leur permettaient de vaquera leurs tra­
vaux scolaires en conservant une attitude 
correcte. Pousser trop loin en cette ma­
tière la recherche de la précision n'était 
pas utile et l'on a adopté des numéros de 
taille auxquels correspondent des numéros 
de pupitres. Un tableau a d'ailleurs été 
dressé, indiquantla correspondance des mis 
avec les autres, de sorte que ce qui parait 
en théorie compliqué est dans la pratique 
d'une simplicité très expéditive. Reste à 
changer de temps en temps le pupitre, au 
gré des modifications de la taille, et une 
inensurat*oi».^ïOAivaUe pratiquée £haq<ue 
trimestre y pourvoit suffisamment. 

Il n'y a pas à s'endormir dans là routine 
et à méconnaître le danger. La myopie et 
les déviation* de la.taille fourmillent dans 
nos écoles, et les mauvaises qualités du 
mobilier scolaire ont leur grosse part de 

Propriétaire-Gérant : ALFRED REBO UX 
Roubaix. — Imp. ALFRED REBOUX 

responsabilité dans ce résultat. Cette ques­
tion est arrivée à un remarquable detrré 
de précision savante et il n'est que temps 
d'en faire profiter nos écoles. L'idéal serait 
sans doute d'avoir pour chaque élevé un 
banc-pupitre séparé, mais, s'il est difficile­
ment réalisable dans les écoles, quoi de 
plus simple dans les familles dont \ea en­
fants sont externes et ont à faire chez eux 
les devoirs écrits que leur donne l'école ou 
le lycée 1 Ce serait, pour une dépense mi­
nime, un avantage bien grand. Un meuble 
de cette nature coûterait à peine m ou ÏO 
fraocs. Est-ce donc là pour les familles un 
prix inabordable et que d'argent y est con­
sacré à des dépenses superflues ! Eviter la 
myopie ou les déviations de la taille a ses 
enfants est sans doute un intérêt qui a sa 
valeur. 

Je signalerai aussi les avantages de la 
table a lu TroncMn qui permet d'écrire et 
de dessiner debout et qui peut rendre de 
réels services aux enfants, ne fût-ce que 
pour les défatiguer de la station assise et 
pour diversifier utilement leurs attitudes. 

Quest-il besoin d'insister aussi sur l'abus, 
dans le régime des études, des devoirs 
ot'rits qui constituent sans doute un repos 
pour les maîtres, mais qui imposent aux 
enfants une fatigue réelle et sans grand 
bénéfice ? C'est là un inconvénient d'autant 
plus grand que le système scolaire exige 
deux plus d heures de travail. Et l'on sait 
a quelles exagérations dangereuses la pé­
dagogie s'est laissé peu à peu entraîner 
dans cette matière. On ne saura jamais 
combien le système du half-ti>,ie ou du 
dcmi-lemps d'études, inauguré dans les 
écoles d'Angleterre et d'Amérique depuis 
quelques années.a évité de déviations de la 
colonne vertébrale et de myopies;saus par­
ler de la surcharge cérébrale, conséquence 
de notre système français qui mesure le 
.profit du travaH au nombre d'heure» qu'on • 
'lttî consacre et marche bien plus vers le 
temps et demi qtië vers le demi-tewvjis 
d'école. Il y a là une pent« dangereuse sur 
laquelle glisse la race française et qu'il ne 
serait que temps de remonter. 

F O N S S A G R I V E S . 

La.be-
faire.se

